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Nous sommes autorisés à décla-rer
que les amis personnels de

l'honorable M.Delavau qui s'étaient
formés en comité conservateur,
pour soutenir sa candidature, sont
restés, depuis son désistement,
tout-à-fait étrangers à la lutte entre
MM. Bury et Berger. Il est donc ab-solument

faux, comme on se plaît
à le répéter dans les campagnes et
comme le laisserait supposer la
circulaire elle-même de M. Bury,
que les amis de M. Delavau ap-puient

une candidature représen-tant
des opinions diamétralement

opposées aux leurs.
On voit, d'après cela, que les

bruits qu'on a fait courir sont dé-nués
de tout fondement, et que

M. Eugène Berger, restant désor-mais
le seul candidat de l'ordre,

peut compter sur les suffrages de
tous les vrais conservateurs.

L e s b a l l o t t a g e s d u 5 m a r s .
Malgré les résultats navrants du dernier

scrutin, nous avons un devoir à remplir en-vers
les électeurs ruraux à l'occasion du

scrutin du 5 mars: c'est de les invitera
prendre une part active et énergique à celte
lutte suprême. Lors même qu'ils n'auront
que le choix entre le médiocre et le mauvais,
ils devront voter pour le médiocre; et au
besoin voter pour le mauvais contre le
pire.

C'est par ces dures écoles, nous le répé-tons,
qu'on fait l'apprentissage de la vie po-litique.
Plus le devoir est amer , plus i l y a

de profit pour l'avenir à le remplir jusqu'au
bout.
D'ailleurs, i l peut y avoir du profit pour

le présent. Dans beaucoup de questions
majeures, la majorité tiendra à peu de voix,
et ce peu de voix peut être le fruit des bal-lottages

du 5 mars qui sont au nombre de
plus de 100, c'est-à-dire du quart de la
Chambre des députés.
Donc, que personne ne recule devant sa

tâche. Quand les honnêtes gens font leur
devoir, Dieu se charge des suites. Quand ils
le désertent, eux seuls en sont responsables.
Malheur à ceux qui assument une telle res-ponsabilité

! (Gazette des campagnes,)

Nous trouvons le même encouragement
dans une autre feuille qui s'exprime ainsi :

« En présence de la situation que les élec-tions
du 20 ont faite à notre pays, est-il

besoin de faire appel à tous les hommes
dévoués aux intérêts de la France pour les
engager à lutter autant que possible, par leur
vote du 5 mars, contre les envahissements
de la révolution?
' » Les événements sont graves, le danger

est grand; mais que chacun consulte sa
conscience et agisse ; i l faut résister jusqu'au
bout. »

Les élections de dimanche assurent la
majorité aux républicains dans la nouvelle
Chambre ; les transactions commerciales
s'arrêtent et ceux qui ont des blés et des
bestiaux à vendre commencent à s'inquié-ter.

Que les républicains élus se félicitent
d'avoir si bien réussi à donner le change à
leurs électeurs, cela se conçoit ; mais nous
doutons que ces derniers soient longtemps à
se repentir d'avoir prêté l'oreille à leurs
beaux discours.
Il serait heureux que les justes alarmes

du monde des affaires ouvrissent enfin les
yeux des électeurs qui se laissent prendre
aux trompeuses promesses d'ordre et de
prospérité dont les républicains sont prodi-

| gues, et que les scrutins de ballottage de di-manche
prochain se ressentissent de cette

nouvelle expérience.
On voit aujourd'hui clairement, à moins

de ne le point vouloir, où mène la politique
qui consiste à donner la main aux radicaux,
sous le prétexte qu'on pourra les retenir
dans leur marche : ceux qui prétendaient
ainsi enrayer le mouvement révolution-naire

sont déjà dépassés et forcés de mar-cher
eux-mêmes à la suite des logiciens de

leur parti.
Il appartient donc aux électeurs du 5

mars de contrebalancer, dans la mesure du
possible, le résultat du scrutin du 20 février,
et de renforcer l'élément conservateur de la
future Chambre des députés, en repous-sant

les candidats qui, aujourd'hui sollici-teurs
des radicaux, seraient leurs esclaves

demain.
C'est là le plus étroit et le plus patriotique

des devoirs de tout bon citoyen. S'en affran-chir
serait assumer la plus lourde et la plus

sérieuse des responsabilités.

- iwat I-O-t-

L E S M É D E C I N S D É P U T É S .

Nous lisons dans le M o n i t e u r:
<t II paraît qu'en classant par profes-sions

les nouveaux élus du suffrage uni-versel,
on trouve que nous venons d'en-voyer

à la Chambre environ cinquante mé-decins
— deux fois plus que de légitimistes.

» Cette statistique ne va-t-elle pas prêter
à rire, et ne courons-nous pas risque qu'en
voyant que nous appelons à Versailles, pour
leur confier le soin de nos destinées, un si
grand nombre de docteurs en l'art de gué-rir,

nos voisins, qui ne sont pas toujours
très-charitables, en concluent que nous nous
sentons bien malades ?

» Toute plaisanterie à part, ils ne pour-ront
manquer de s'étonner que l'étude de la

médecine mène si sûrement chez nous aux
fonctions de député et que nous trouvions
tant d'affinité entre la politique et la théra-peutique.

» L'étude du droit passe encore ; et, bien
qu'on ait souvent déploré qu'il y eût dans
nos assemblées délibérantes un trop grand
nombre d'avocats, on ne peut cependant
nier qu'en approfondissant les questions de
jurisprudence, en compulsant les Pandec-
tes, en commentant les Codes, on n'acquière
des connaissances, des aptitudes, des ta-lents

qui seront plus tard fort utiles, pour
ne pas dire fort nécessaires, ,au représen-tant

de la nation.
» Mais, en vérité, qu'ont de commun les

travaux d'un médecin avec ceux d'un légis-lateur
? En quoi les recherches de sa jeu-nesse
ou les occupations de son âge mûr

le préparent-elles, mieux qu'un autre ci-toyen,
au maniement des affaires publi-ques?

» On éprouve même quelque surprise
qu'un médecin très-laborieuxKtrès-deman-
dé, dont tout le temps semble absorbé soit
par les investigations de la science, soit
par les exigences de sa clientèle, trouve en-
'core le loisir et surtout Foccasion de mani-fester

assez ses sentiments politiques pour
acquérir cette notoriété en matière d'opi-nions

qui est indispensable pour devenir
l'homme d'un parti.

» Ce n'est pas au chevet d'un malade
qu'on peut s'expliquer sur la Constitution de
1875 ou sur les principes de 89.

» Nous avons, i l est vrai, ouï dire que
certains professeurs de nos facultés de mé-decine

avaient su glisser jusque dans des
leçons de pathologie ou d'histologie des dé-clarations

qui avaient été le fondement de
leur fortune politique ; mais nous ne pou-vons

nous empêcher de trouver d'assez
mauvais aloi cette popularité due à des ap-plaudissements

d'écoliers et quelquefois à
des désordres qui ont amené l'intervention
des sergents de ville.

» Encore s'il s'agissait toujours de ces
hommes éminents, de ces princes de la
science qui sont la gloire d'un pays, nous
comprendrions que leurs concitoyens, te-nant

à honneur d'avoir de pareils représen-tants,
allassent spontanément leur offrir des

suffrages qu'ils dédaigneraient de briguer.

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

U N E F A M I L L E P A U V R E .

m.
UME SEMAINE D'ANGOISSES.

(Suite.)

Au même instant, son père l'appelait. Elle se
hâta de composer son visage et se rendit près de
lui.
— Que fait Georges ? demanda le vieillard.
—Mon père, répondit la pauvre enfant en hési-tant
et en cherchant un prétexte qu'elle n'avait pas

encore eu le temps de préparer, Georges vient de
partir... Il a été forcé de partir de bonne heure
sans vous voir, craignant de vous éveiller... Il va...
Mais que je suis folle!... Je ne sais plus à quoi
je pense... Ah! i l va conduire un chariot d'avoine
à Pontarlier : et comme i l n'est pas .sûr de pouvoir
terminer son compte aujourd'hui, i l m'a dit que

peut-être i l ne reviendrait que demain. C'est moi
seule à présent qui vais avoir soin de vous. Vous
voulez bien, n'est-ce pas ?
— Il n'y a pas de meilleurs soins que les tiens^

ma bonne Hélène, répondit le notaire, qui n'eut
pas le moindre soupçon de l'innocente ruse de la
jeune fille. Pourtant, lorsque Georges s'éloigne,
cela me fait mal. Tout un jour sans le voir, vois-
tu, c'est bien long pour moi, qui n'ai plus d'autre
joie que de voir mes enfants, de les entendre cau-ser

auprès de mon lit, de les regarder tous deux
à la fois, et de penser à leur bonheur. Puis s'il allait
lui arriver quelque accident! Les vieillards qui
ont souffert dans leur vie ont l'âme triste et portée
aux fâcheux pressentiments. Pauvre Georges ! a-t-il
pris au moins un cheval sûr, et sa charrette est-elle
en bon état ?
— Oui, oui, vous pouvez vous enl'apporter à lui ;

vous savez qu'il est adroit et prudent. La route
est belle, le temps est bon ; i l voyage de jour et ne
peut éprouver aucun accident.
— Hélas ! un de mes plus grands chagrins, c'est

qu'il soit obligé de faire ce triste métier, lui qui
se distinguait déjà dans ses études., lui que je
voyais déjà dans mes rêves revêtu de la toge de
procureur du roi à Pontarlier. Voilà pturtant le
résultat de ma trop grande confiance et de mon
fol abandon. .
— Oh ! je /vous en conjure, mon père, dit la

jeune fille en so penchant sur lui et en lui prenant
les deux mains qu'elle serrait dans les siennes,
ne parlez pas ainsi si vous ne voulez pas me faire
pleurer. Ce que Dieu veut est pour le bien ; i l dis-pose

à son gré de la fortune et du destin des hom-mes
; souvent c'est lorsque nous accusons sa pro-vidence

que nous devrions le remercier. Qui sait
à quelle catastrophe, à quelle douleur irréparable
il nous a enlevés en nous amenant ici ? Et voyez,
ne sommes-nous pas plus heureux dans celte ferme
paisible, loin du bruit du monde, que nous le
serions dans une ville où il faudrait à tout instant
sacrifier la paix de notre intérieur, le charme de
nos affectueuses réunions pour obéir à je ne sais
quelles convenances et quelles règles d'étiquette
fastidieuses, insupportables ? Je me rappelle encore
les quinze jours que nous avons passés à Besançon,
du vivant de notre bonne mère, et rien que de
songer à ces visites qu'il fallait faire, à ces entre-tiens

où i l n'entrait pas un seul sentiment de coeur,
à ces longs dîners suivis de soirées plus longues
encore, je me sens toute effrayée; et je bénis la
miséricorde du ciel qui nous a mis à l'abri de.tant
d'affreuses obligations.

La bonne Hélène, en parlant ainsi des ennuis de
la ville, disait sincèrement ce qu'elle pensait ; mais
elle le disait avec un affectueux sourire pour rame-ner

la sérénité dans le coeur du vieillard, et son
coeur éjait navré.

Le soir, quand son père fut endormi, elle resta
seule dans la cuisine, prêtant l'oreille au moindre
bruit, se levant tout-à-coup, persuadée qu'elle
venait d'entendre quelqu'un marcher dans le cor-ridor,

puis s'asseyant avec une nouvelle anxiété.
C'était le vent d'automne sifflant entre les join-tures

des portes; c'étaient les rameaux des sapins
se heurtant l'un contre l'autre, qui lui donnaient
ces douloureuses illusions.

Georges ne revenait pas, et la malheureuse soeur
ne savait où était Georges.
Assoupie enfin par la fatigue, elle ne se réveilla

que le lendemain matin, et courut aussitôt à la
chambre do son frère, à la grange : point de Geor-ges.

— Mon frère n'est donc point revenu ? dit-elle
à Brigitte, avec un accent de désespoir.
— Non, mademoiselle ; mais si monsieur Geor-ges
n'est parti que ce matin de Pontarlier, i l ne

peut pas être encore ici, quoique ce soit un fort
marcheur.
— De Pontarlier ! murmura Hélène; ah! Dieu

veuille qu'il soit à Pontarlier. Ne pas vouloir me
confier où il allait ! lui qui ne faisait pas un pas
hors de la maison sans me le dire ! et i l était si
agité quand i l est parti !
Et la pauvre fille allait, venait, tantôt regardant

par la fenêtre du jardin, tantôt s'approchant de la
porte de la grange.



» M a i s ce n e s o n t p a s t o u j o u r s les p l us
g r a n d s m é d e c i n s q u e le suffrage u n i v e r s el
c o m b l e d e ses f a v e u r s ; et l ' o n n o u s p a r l a it
l ' a u t r e j o u r d ' u n m o d e s t e p r a t i c i e n q u i ,
s a n s a v o i r , tant s'en f a u t , l a r é p u t a t i o n
d ' u n O r f i l a o u d ' u n D u p u y t r e n , n ' e n a p a s
m o i n s d û à s o n b o n n e t d e d o c t e u r et à sa
t r o u s s e les q u e l q u e s m i l l i e r s d e v o i x q u i v o n t
p e u t - ê t r e le faire e n t r e r à l ' A s s e m b l é e n a t i o -n
a l e . I l n ' a p o i n t s o n p a r e i l , n o u s d i t - o n,

p o u r g u é r i r les p a n a r i s et p o u r s o i g n e r les
c o q u e l u c h e s ; et c e q u i le m e t t o u t - à - f a i t h o rs
d e p a i r , c'est q u e n o n - s e u l e m e n t i l n e se
fait p o i n t ' p a y e r ses visites, m a i s q u ' i l d i s -t
r i b u e ses r e m è d e s g r a t i s . « C'est le m e i l l e ur
d e s h o m m e s , a j o u t e - t - o n , u n v r a i p e t i t m a n -teau

b l e u , d e sorte q u e , d i m a n c h e p r o c h a i n ,
t o u t le q u a r t i e r d u . . . n e s a u r a i t m a n q u e r de
v o t e r p o u r l u i . »

» N o u s n ' a v o n s , certes, a u c u n e e n v i e d e
c o n t e s t e r les talents n i les v e r t u s d e cet h o n -n
ê t e c i t o y e n ; m a i s l e profit q u ' i l e n tire, e n

c e m o m e n t , d a n s l ' i n t é r ê t de sa c a n d i d a -t
u r e , n o u s g â t e u n p e u s a b i e n f a i s a n c e .
C'est a u s s i u n e m a n i è r e d e s ' a d j u g e r d e s h o -n
o r a i r e s q u e d e r é c o l t e r des b u l l e t i n s d e

v o t e e n é c h a n g e d e s e s o r d o n n a n c e s . E t
q u a n d n o u s v o y o n s u n p a r e i l a b u s d e l ' i n -fluence

que les m é d e c i n s p e u v e n t a c q u é r ir
s u r l e u r s m a l a d e s et les p a r e n t s et a m i s d e
l e u r s m a l a d e s , n o u s n o u s p r e n o n s à r e g r e t -ter

q u e l a l o i q u i l e u r i n t e r d i t d e c a p t e r d es
t e s t am e n t s n e l e u r d é f e n d e p a s a u s s i d e c a p -
l e r d e s s u f f r a g e s.

» N o u s n e p o u v o n s , d u reste, e n c e q u i
n o u s c o n c e r n e , t r o u v e r a u c u n r a p p o r t entre
les m é r i t e s q u e l e G r o s - C a i l l o u a p p r é c ie
d a n s le c a n d i d a t d o n t n o u s p a r l o n s et c e ux
q u ' o n est e n d r o i t d'exiger d ' u n r e p r é s e n t a n t
d e l a n a t i o n ; s i c'est u n h a b i l e d o c t e u r , q u e

. s e s clients se c o t i s e n t p o u r l u i offrir u ne
t r o u s s e o u u n u r o s c o p e d ' h o n n e u r ; s i c'est
u n g r a n d p h i l a n t h r o p e , q u ' i l s l u i fassent d é -c
e r n e r , l ' a n n é e p r o c h a i n e , le p r i x M o n t y o n ;

m a i s q u ' i l s a t t e n d e n t , p o u r l u i c o n f é r e r le
m a n d a t d e d é p u t é , q u ' i l ait fait p r e u v e d e
c a p a c i t é p o l i t i q u e .

» U N É L E C T EUR

DU 7e ARRONDISSEMENT D E P A R I S . »

Chronique générale.

L e m i n i s t è r e s e r a - t - i l c o n s t i t u é a v a n t ou
a p r è s l a r é u n i o n des C h a m b r e s ? C'est u n e
q u e s t i o n q u i a é t é fort a g i t é e ces d e r n i e rs
j o u r s et q u i n e l a i s s e p a s d ' a v o i r u n e c e r -t
a i n e i m p o r t a n c e . I l s'agit d e s a v o i r , e n
effet, s i l e g o u v e r n e m e n t a u n e p o l i t i q ue
q u ' i l e n t e n d d é f e n d r e , o u s i , a u c o n t r a i r e,
i l est r é s o l u à s u i v r e d o c i l e m e n t toute p o l i -t
i q u e q u i l u i serait i m p o s é e p a r u n e m a j o -r
i t é .
L e Français c r o i t q u ' u n e d é c i s i o n a é t é

p r i s e et q u e l e p u b l i c n e t a r d e r a p a s à l a
c o n n a î t r e . L e M o n i t e u r u n i v e r s e l c o n f i r me
cette o p i n i o n ; m a i s , p e n d a n t q u e l e Français
d é s i g n e M . B é r e n g e r c o m m e a y a n t l e p l u s
d e c h a n c e s d e p r e n d r e le p o r t e f e u i l l e d u m i -n
i s t è r e d e l ' i n t é r i e u r , i l m e t e n a v a n t le n o m

d e M . V i c t o r L e f r a n c.

N o u s c r o y o n s q u e le g o u v e r n e m e n t h é s i te
b e a u c o u p p l u s q u ' o n ne v o u d r a i t le laiss'er
s u p p o s e r ; les u n s le p r e s s e n t d e r é s i s t e r , les
8utres d e c é d e r ; m a i s des d e u x c ô t é s o n
c h e r c h e l e p o i n t o ù l a r é s i s t a n c e peut c o m -m

e n c e r , o ù les c o n c e s s i o n s d o i v e n t s ' a r r ê l e r,
et c o m m e o n le c h e r c h e a u m i l i e u d e s p l us
p r o f o n d e s i l l u s i o n s c o n s t i t u t i o n n e l l e s , o n
r i s q u e d e n e p a s le t r o u v e r .

M . D u f a u r e t r a v a i l l e e n c e m o m e n t a l a
r é d a c t i o n d u m e s s a g e p r é s i d e n t i e l q u i s e ra
a d r e s s é a u x C h a m b r e s , le 8 m a r s , si le c a -b
i n e t est c o n s t i t u é à celte d a t e.
Ce m e s s a g e a u r a q u e l q u e a n a l o g i e d a ns

la f o r m e avec les m e s s a g e s p r é s i d e n t i e ls
des E t a t s - U n i s . C e s e r a e n q u e l q u e sorte
le b i l a n d e l a s i t u a t i o n é c o n o m i q u e et p o l i -t
i q u e d e l a F r a n c e , a p r è s les c i n q a n n é e s de
r é g i m e p r o v i s o i r e qu'elle vient de t r a v e r s e r,
et a u d é b u t d e l a m i s e e n p r a t i q u e d e s i n s t i -t
u t i o n s r é p u b l i c a i n e s .

• *

L a c a u s e d e s p r i n c i p e s r e l i g i e u x et p o l i t i -q
u e s q u i , s e u l s , f o n d e n t et p e r p é t u e n t l es

s o c i é t é s , é p r o u v e e n c e m o m e n t , tant o n
F r a n c e q u e d a n s les a u t r e s p a y s de l ' E u r o -p
e , d e s é r i e u x é c h e c s . M a i s ce n'est p a s u n e

r a i s o n p o u r se d é c o u r a g e r . ' I l faut c o n t i n u er
p e r s é v é r a m m e n t l a lutte, avec l ' i n v i n c i b le
e s p o i r d ' a r r i v e r a u t r i o m p h e , c a r , à m o i n s
d ' u n a r r ê t d e m o r t p r o n o n c é p a r D i e u s u r
n o s s o c i é t é s m o d e r n e s , elles d e v r o n t se r e -l
e v e r p a r les p r i n c i p e s m ê m e s q u e n o u s r e -p
r é s e n t o n s . A i n s i d o n c , p a s d e faiblesse, p a s

d ' a b s t e n t i o n s d a n s les s c r u t i n s d e ballottage
d e d i m a n c h e p r o c h a i n .

• *

V o i c i u n p r o p o s q u i n o u s a r r i v e d ' A l -l
e m a g n e et q u i d o i t d o n n e r à r é f l é c h i r à

c e u x q u i o n t e n c o r e u n reste d e s e n t i m e nt
r e l i g i e u x :

O n a t t r i b u e à u n g r a n d m i n i s t r e a l l e m a nd
le m o t s u i v a n t : « L ' A l l e m a g n e p e u t d é s o r -
» m a i s c é d e r à l a F r a n c e r é p u b l i c a i ne
» l ' h o n n e u r d e m a r c h e r à l a t ê t e d u m o u v e -
» m e n t c o n t r e l ' u l t r a m o n t a n i s m e . »

• *

A u s s i t ô t a p r è s l a v é r i f i c a t i o n d e ses p o u -v
o i r s , l e S é n a t s ' o c c u p e r a d e s o n r è g l e m e n t

p a r l i c u l i e r et d e l ' o r g a n i s a t i o n d e s services
i n t é r i e u r s .

L a f r a c t i o n r é a c t i o n n a i r e d u S é n a t p a r a it
a v o i r r e n o n c é à o p p o s e r u n c o n c u r r e n t
p o u r l a p r é s i d e n c e à M . le d u c d ' A u d i f f r e t -
P a s q u i e r , q u i a r e ç u l u n d i l a visite d e M . le
g é n é r a l C h a n g a r n i e r et d e M . le c om t e D a ru
v e n a n t l u i a n n o n c e r q u e les c o n s e r v a t e u rs
l u i d o n n e r a i e n t l e u r s v o i x.

O n p a r l e t o u j o u r s d e M M . D u c l e r c et
M a r t e l c o m m e v i c e - p r é s i d e n t s , et i l est q u e s -tion

d e n o m m e r M . B a z e r é f é r e n d a i r e .
[ C o r r e s p o n d a n c e d i p l o m a t i q u e .)

*
» *

N o u s a v o n s d a n s l e m o n d e p o l i t i q u e et fi-n
a n c i e r , d e p u i s les é l e c t i o n s d u 20 f é v r i e r ,

des o p t i m i s t e s et d e s p e s s i m i s t e s .

Les p r e m i e r s se c r o i e n t a s s u r é s q u ' i l y
a u r a d a n s l a n o u v e l l e C h a m b r e d e s d é p u t é s
300 v o i x c o n t r e toule p r o p o s i t i o n p l u s ou
m o i n s r a d i c a l e . I l y a m ê m e des r a d i c a ux
d e l a d e r n i è r e A s s e m b l é e q u i s e p r o c l a -m

e n t m a i n t e n a n t r é p u b l i c a i n s c o n s t i t u t i o n -n
e l s . •
Celte m ê m e m a j o r i t é rejetterait l ' i m p ôt

sur le r e v e n u , p a r l a r a i s o n q u ' i l existe d é jà
a v e c l ' i m p ô t m o b i l i e r.

S i u n e p r o p o s i t i o n p o u r le r é t a b l i s s e m e n t
d e l a g a r d e n a t i o n a l e é t a i t faite, elle n e s e -rait

p a s v o t é e , et elle a u r a i t p o u r p r i n c i p al
a d v e r s a i r e M . J u l e s F a v r e , q u i a u r a i t d it
q u e , p e n d a n t l a d e r n i è r e g u e r r e , la g a r de
n a t i o n a l e s ' é t a i t d é s h o n o r é e . V o u s s a v e z q u e
c'est ce m ê m e J u l e s F a v r e q u i a r e f u s é l'of-fre

faite p a r M . d e B i s m a r k d e d é s a r m e r la
g a r d e n a t i o n a l e , refus q u i n o u s a d o n n é les
c r i m e s d e l a C o m m u n e .

L a d e m a n d e d ' a m n i s t i e g é n é r a l e serait
r e p o u s s é e p a r l a n o u v e l l e m a j o r i t é , m a i s le
g o u v e r n e m e n t s'engagerait à m u l t i p l i e r l e s
g r â c e s i n d i v i d u e l l e s.

Q u a n t a u x p e s s i m i s t e s , ils p r é t e n d e n t q u e
les v i o l e n t s s e r o n t a s s e z n o m b r e u x p o u r d o -m
i n e r l a C h a m b r e et l ' e n t r a î n e r a u x p l us

g r a v e s m e s u r e s . Ils d i s e n t q u e M a c - M a n on
est d a n s l a p o s i t i o n d e L o u i s X V I avec l a
C o n s t i t u t i o n d e 1791 et q u ' i l s u b i r a le m ê m e
s o r t , s'il n e sait p a s p r e n d r e , à l ' o c c a s i o n,
u n e é n e r g i q u e initiative.

L e d e r n i e r m o t d e cette
g u e est u n e d é c l a r a t i o n d e g u e r r e 6 ] 1 6 ^ r a n .
a u c l é r i c a l i s m e , à l'esprit clérieM ° u l r anrè
d i r e à l ' E g l i s e e-t à l a l i b e r t é relie! C ' e sM
c a t h o l i q u e s I T e l est le m o t d'ordre n - S e

g a g e t r è s - c l a i r e m e n t d e celte nouvïn1 S e < J l S -
c u l i o n d u c h e f des r a d i c a u x dininm! %

M . G a m b e l t a n ' a m ê m e pris n

s>

m e n t à d e s s e i n , a u c u n e p r é c a u i i %
v o i l e r o u m o d é r e r l ' e x p r e s s i o n de s i ° n ^
Il s'est m o n t r é , e n p a r l a n t d u c l é r i i ? ? 1 ^
r a d i c a l s a n s é p i t h è t e et s a n s l a moîr^ ^
n u a t i o n .

N o u s a v o n s , d e p u i s l o n g t e m ps
q u e l a f u s i o n d e s h a b i l e s et des e àn ?n<*
r e f o r m e r a i t sans p e i n e s u r ce t e r r ^ 5 -
lutte se p r é p a r e a c h a r n é e contre le p'D ' ^
c i s m e , et elle r é u n i r a toutes les forces ri01''

* *

M . GAMBETTA A LYON.

L u n d i d e r n i e r , a e u l i e u , à L y o n , d a n s u n
l o c a l s i t u ò q u a i d ' A l b r e t , u n e r é u n i o n p r i v ée
d u p a r t i d é m o c r a t i q u e à l a q u e l l e , d ' a p r è s le
Progrès, a s s i s t a i e n t p l u s d e m i l l e p e r s o n n e s.

M . G a m b e l t a d e v a i t p r e n d r e l a p a r o l e , et
toutes les n o t a b i l i t é s r é p u b l i c a i n e s d u R h ô n e
— t r a n s i g e a n t s et i n t r a n s i g e a n t s — é t a i e n t
a c c o u r u e s p o u r l ' e n t e n d r e.
Il a p r o n o n c é , e n effet, u n l o n g d i s c o u r s,

q u e l a République française offre à ses lec-t
e u r s .

L e Progrès e n a d o n n é u n r é s u m é e n trois
c o l o n n e s q u i suffit à m o n t r e r q u e l l e d i r e c -t
i o n l e r a d i c a l i s m e p o l i t i q u e d e v e n u p a r t i d e

g o u v e r n e m e n t v a c h e r c h e r à i m p r i m e r à l a
l é g i s l a t i o n et a u r é g i m e a d m i n i s t r a t i f d e l a
F r a n c e .

L'Evénement d o n n e d e ce d i s c o u r s le r é s u -m
é s u i v a n t :
« M . G a m b e t t a a fait l ' h i s t o r i q u e d e l ' A s -s

e m b l é e é l u e le 8 f é v r i e r 1871. I l a d é m o n -t
r é q u ' e l l e a v a i t é t é c o n s t a m m e n t i n s p i r ée

p a r Y e s p r i t clérical, et q u e les é l e c t i o n s l é g i s -latives
d u 20 f é v r i e r a v a i e n t s u r t o u t u n e si-g

n i f i c a t i o n anticléricale.
» D ' a p r è s M . G a m b e t t a , i l est n é c e s s a i r e

d e p r o c é d e r à u n e é p u r a t i o n d u p e r s o n n e l
a d m i n i s t r a t i f .

» A b o r d a n t l a q u e s t i o n d e s l i b e r t é s m u -n
i c i p a l e s , l ' o r a t e u r d é c l a r e q u e l e s C h a m -b
r e s n o u v e l l e s o n t r e ç u l a m i s s i o n d e r e s t i -t
u e r a u x c o m m u n e s l e u r s f r a n c h i s e s . '

» E n t e r m i n a n t , M . G a m b e t t a a e x p r i m é
la f e r m e c o n v i c t i o n q u e l ' é t a t de s i è g e s e ra
l e v é et q u e les n o u v e l l e s C h a m b r e s i n a u g u -r
e r o n t u n e p o l i t i q u e d e c o n c i l i a t i o n . »

, _ „„„ *vo lUrfJPç A
d é m o c r a t i e . B i e n à p l a i n d r e seraient 1 '!
t h o l i q u e s q u i c o m p t e r a i e n t , p o u r se I lÉ
d r e , s u r l ' a p p u i d e s r é p u b l i c a i n s riife
« A nn a lAn t o o ! : U"S COQ,s e r v a t e u r s

L ' É G L I S E E T L ' É T A T.

L a séparation de l'Eglise et de l'État
a q u i s e t r o u v e dans ie'V c i lî

les candidats
la f o r m u l e q
g r a m m e d e t o us ré Pr°"
c a i n s , les p l u s m o d é r é s c o m m e í e s n lu
d i c a u x . v ra-

Cette f o r m u l e , d ' a p p a r e n c e si simn!..,
b é n i g n e , c a c h e u n p i è g e , u n leurre et
d a n g e r .

S i c e l a v o u l a i t d i r e q u e l'Etat cesser.-,
d e se m ê l e r des affaires d e l'Eglise et 1
l a i s s e r a i t c o m p l è t e m e n t s o n independan
et s a l i b e r t é , tous les catholiques y »
p l a u d i r a i e n t s a n s r é s e r v e . Mais cette É
m u l e a u n tout a u t r e s e n s a u x yeux des n
d i c a u x .

P o u r e u x , séparer l'Église de l'État c'est
d ' a b o r d s u p p r i m e r l e b u d g e t des cultes
c ' e s t - à - d i r e e n l e v e r a u p r ê t r e le faible traite',
m e n t q u e l e g o u v e r n e m e n t l u i alloue, pour
l ' i n d e m n i s e r d e l a p e r t e des biens que la
R é v o l u t i o n d e 93 l u i a v o l é s : c'est par cou-
s é q u e n t l u i ô t e r s o n p a i n et ses moyens de
s u b s i s t a n c e , l e r é d u i r e à l a m i s è r e et à la
m e n d i c i t é , p a r c e q u e l e p r ê t r e ne peut pas
g a g n e r s a v i e c o m m e u n o u v r i e r par le tra-v
a i l d e ses m a i n s . -
Séparer l'Église de l'État, c'est s'empa-rer
des é g l i s e s , d e s p r e s b y t è r e s , des pro-p

r i é t é s et d e l'argent d e s fabriques, des ci-m
e t i è r e s , et e n u n m o t d e tout ce qui appar-tient

a u c u l t e .
Séparer l'Église de l'État, c'est supprime

l'exercice p u b l i c et e x t é r i e u r d e l à Religion,
s u p p r i m e r les p r o c e s s i o n s , les missions,
les p è l e r i n a g e s , les f ê t e s religieuses publi-q
u e s , toutes les m a n i f e s t a t i o n s extérieure!

d u c u l t e.
E t c o m m e les r a d i c a u x savent bien que

les c a t h o l i q u e s et le c l e r g é protesteront cl
n e se l a i s s e r o n t pas i n t e r d i r e l'exercice de
l e u r r e l i g i o n s a n s r é s i s t e r , o n s'empressera
d e les p o u r s u i v r e a u n o m d e ce qu'on appel-l
e r a l a l o i , et o n p e r s é c u t e r a les prêtres et
les p e r s o n n e s r e l i g i e u s e s ; o n les traduira
d e v a n t les t r i b u n a u x c o m m e on le faitefi
A l l e m a g n e , o n l e s é c r a s e r a d'amenés, on
e m p r i s o n n e r a , o n f e r m e r a les ;cotivents, on

i .

Enfin, ne pouvant plus subjuguer son angoisse,
elle sortit, elle s'en alla le long du sentier qui tra-versait

la pâture de la ferme, s'appuya sur la bar-rière
de bois et regarda de tous côtés.

Un beau soleil répandait alors des flots de lu -mière
sur les coteaux et les vallées ; les oiseaux

chantaient dans les bois ; les gouttes blanches de
rosée brillaient comme des perles dans le calice
des fleurs et sur les tiges légères du gazon ; un
jeune agneau courait follement dans l'herbe touf-fue,

tandis que quelques vaches, errant d'un pas
lourd à travers les plantes sauvages delà montagne,
faisaient résonner au loin la clochette de bronze
suspendue à leur cou.
C'était une de ces belles matinées d'automne

pleines de charme et de mélancolie, qui sont
comme un sourire mourant de l'été.

Mais la pauvre Hélène n'entendait pas le chant
de l'oiseau et n'observait pas les beautés de cette
nature agreste, que, dans d'autres moments, elle
avait contemplée avec tant de bonheur.
L'oeil fixé sur le' sentier qui descendait par de

tortueux détours du côté de Montbenoît, elle n'était
préoccupée que d'une seule pensée, et, ne voyant
rien venir, elle allait s'en retourner à la ferme,
quand tout-à-coup elle crut distinguer un point qui
se mouvait au bas de la montagne.

Ce n'était encore qu'une sorte d'ombre vague
flottante; peu à peu elle, crut reconnaître une

blouse bleue , une casquette, son Georges, peut-
être.
Elle s'assit au pied d'un sapin, incapable de faire

un pas de plus, dans la vive émotion qui l'agitait;
elle attendit les mains jointes sur sa poitrine,
comptant tous les instants par les battements de
son coeur.

Un pas sonore retentit près d'elle ; ce n'était pas
Georges, c'était un jeune paysan inconnu qui mar-chait

précipitamment, et qui s'arrêta près d'elle.
— Où allez-vous ? s'écria-t-elle avec l'indicible

expression d'un pressentiment plein de terreur.
— Je porte une lettre à mademoiselle Valbois.
— C'est moi, donnez.
Le paysan tira la lettre de sa blouse et la remit

à Hélène, qui reconnut à l'adresse Récriture de
son frère.
Elle serra par un mouvement convulsif cette

lettre entre ses mains, et n'osant la lire devant celui
qui la lui avait remise :

— Je vous remercie, dit-elle. Êtes-vous fatigué,
voulez-vous vous reposer à la ferme ?
— Non, i l faut que je m'en retourne tout de suite.

Je suis très-pressé.
Et i l partit.
Hélène tourna et retourna la lettre dans ses

doigts ; ses yeux se troublaient en la regardant,
et son coeur battait avec une violence extrême.
Enfin elle brisa le cachet, et elle apprit que son

pauvre frère, poussé au désespoir et séduit par
l'idée d'obtenir d'un chef de bande la somme dont
il avait besoin, s'était engagé dans une troupe de
contrebandiers; qu'il avait été arrêté par les
douaniers de la Fresse, et qu'il devait être conduit
en prison, faute de pouvoir payer l'énorme amende
de 500 francs.

Georges avait mis à la fin de celte lettre tout
ce qu'il pouvait trouver de meilleur pour rassurer
sa soeur ; mais la pauvre Hélène ne vit que l'affreuse
situation où il était jeté : — un procès-verbal de
douane, une prison, l'honneur de son père engagé
dans cette catastrophe.

Un tel coup était au-dessus de ses forces ; elle
tomba sur le sol et arrosa le gazon de ses larmes ;
puis soudain, se relevant avec une énergie ardente :
— Oui, oui, s'écria-t-elle, je le sauverai !
Elle coîrrut à la ferme, entra précipitamment

dans sa chambre, réunit tout ce qu'elle possédait:
robes de soie, châles, bijoux, argenterie.
— J'enverrai Brigitte, dit-elle, vendre tout cela

à Pontarlier; elle en portera le prix à la Fresse et
mon frère reviendra, mon pauvre frère qui s'est
sacrifié pour nous. Quand i l sera i c i , qu'importe
les poursuites de M. Renardeau ! qu'importe la
mkère, si nous sommes ensemble ?
lï&s lorsqu'après ce mouvement d'exaltation elle

se mit à compter, à évaluer les divers objets qu'elle
venait d'entasser sur une table ;

— Hélas ! reprit-elle, il n'y a pas même là de M
payer la moitié de la somme... Dieu seul ^
venir à notre secours ; Dieu attendrira le <#D

de celui qui nous poursuit. 0 mon Dieu ! s'écrit-
t-elle en se jetant à genoux, j'invoque avec oe«
larmes votre bienfaisant appui ; ô ma mère! vos*
qui êtes au ciel, vous qui voyez du séjour des bif!'
heureux la misère de vos enfants, priez pour no^
soutenez-nous.

!

Et s'essuyant les yeux, et se lavant les joues m
effacer la trace de ses pleurs, la jeune fille t r o U"
encore le courage de prendre un air serein en *
rendant auprès de son père, de rire, de causer-
d'inventer de nouveaux prétextes pour excuser
longue absence de son frère, et d'attendre «
un visage gai et une âme en proie '
les événements du lendemain.

( L a mite au prochai

à m i l l e t
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^fl"les religieuses et le clergé comme
e x p J comme en Prusse.
e D t , m 'on ne vienne pas dire que ce sont là
ELVrationsetqu'onne se portera pas

d e I nareils excès. On y arrivera si bien
à de par e

g e f a i t e n c e moment, à nos
qSrtes? à notre frontière, en Suisse et en

Bfe; cous le fallacieux prétexte de la sé-
C ,nn de l'Eglise et de l'Etat, que les ra-

paraiio" ( e m p r i s o n n é 0 u exilé
é v o q u e s , leurs prêtres, fermé les
Ie VCPS évacué les couvents, et qu aujour-
S ion interdit l'exercice du culte, même

secret, et dans les demeures particu-

, i è5 « radicaux suisses qui se rendent cou-
hip, de ces infamies sont les amis et les

P. nolitiques des radicaux français qui
S e n t de les imiter ; et personne n'a plus

«udi aux odieuses persécutions de M.
ffii-mark contre les catholiques allemands

les journaux républicains de France,
ïSne ceux qui se disent modérés.

[France n o u v e l l e .)
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non Carlos, parti de Pau, avant-hier soir,
ï huit heures, par train spécial est arrivé à
Bheure à la gare d'Ivry Là, le train spé-

al a été aiguillé sur la ligne de ceinture,
nn'il a suivie jusqu'à la gare de la Chapelle,
Suis après un arrêt de cinq minutes, i l est
LarlipourBoulogne-sur-Mer
Don Carlos n'est pas descendu du wagon-

salon qu'il occupait avec M. le secrétaire
oénéralL de la préfecture des Basses-Pyré-nées

le général marquis Velasco, chef de
sa maison militaire et ses officiers d'ordon-nance

: le colonel Zubri, le lieutenant-colo-nel
Orbe, le marquis de Ponce de Leon, Za-

balzaetSueloes. _
Don Carlos était en costume civil ; il se

propose de passer la nuit à Boulogne avant
de s'embarquer pour l'Angleterre.

La crue de la Seine continue. On calcule
que d'ici à demain samedi elle montera en-core

d'un mètre et atteindra ainsi la hauteur
de la crue de1872.
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Etranger.
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ESPAGNE.

Mauléon, 29 février.
(Source officielle carliste.) — Amené par

les circonstances à suspendre une lutte inu-tile
dont l'Espagne aurait souffert sans profit

pour la cause, le roi Charles VII est entré
volontairement en France, le 28 février, à
dix heures du matin, escorté par ses gardes
et par une division entière, composée de
troupes de Castille, Cantabrie, Gandesa, Va-lence

et Asturies.
Dès la veille au soir, le roi avait fait pré-venir

le général commandant la division de
Bayonne. Avant de franchir la frontière,
les troupes royales, échelonnées sur la route
de Valcarlos à Arneguy, ont rendu les hon-neurs

militaires au roi et l'ont acclamé,
puis brisant leurs armes sur le sol de la pa-irie,

elles ont suivi Charles VII sur la terre
. de l'exil.

Au pont d'Arneguy, le roi a été reçu par
J1- Hertz, sous-préfet de Mauléon, et conduit
«n voilure dans cette ville, où M. de Nadail-
nac préfet de Pau, est venu transmettre à
ra MaJesté les dispositions du gouvernement
^Çais à son égard.

théii00'5 d o n l l e P o n t d ' A r n e g u v a é l é l e

eaire est une page émouvante d'histoire
contemporaine. Il s'est accompli librement
l i u

e n présence d'autorités civiles et mi-ta^
6 3 d e 1 3 F r a n c e » <lu i o n t P u l e c o n s "

l Q 5

L e 8 d'oits du roi restent entiers. DonCar-
IIn ' , ^ u , l ' é l'Espagne sans y être contraint.
' H i à i a r U s e s a r m e s n i a u x alphonsistes,
[ les â H / * " 1 0 6 , A P r è s u n e l u t t e héroïque, il
' ainsi iv p o s é e s volontairement, réservant

avenir qui lui appartient.

u n i q u e Locale et de l'Ouest.

de VE• fcquc 1 a Y i s ^ u e n o u s userons en
' . , u Y1 0 saumurois porte ombrage aux

- D u h w r u - Q u a l r e lionnes d'améni-
^Oous rnn1 D e s > d i v i s é e s e n trois articles!

^consacre à cette occasion le Cer-ner

de S a u m u r , nous le donnent fort à pen-ser.
Elles confirment aussi les bruits, qui

nous arrivent de divers côtés, que cette note
porte ses fruits et que la candidature de M.
Bury perd chaque jour du terrain.

Les articles du Courrier ont en eux peu de
valeur. C'est un coup de grosse caisse pour
faire valoir une marchandise dont le place-ment

ne parait pas facile : il faut du tapage,
du tam-tam, des boniments, des arguties de
procureur. Une bonne cause n'a pas besoin
de tels procédés. Us ne méritent que le plus
complet dédain.

Le Comité républicain qui occupe si lar-gement
les colonnes du C o u r r i e r oublie trop

facilement que cette feuille s'est distinguée
maintes et maintes fois par son incons-tance.

Que le Comité susdit veuille bien revoir
la collection de son organe en 1869, et plus
particulièrement le mois de mai de celte
même année , et qu'il nous dise quelle a élé
son attitude aux élections de cette époque,
quelle candidature a soutenu le C o u r r i e r de
S a u m u r contre M. Allain-Targé, candidat
républicain sous l'Empire. Nous n'avons
point oublié une scène assez tapageuse du
club de la rue Beaurepaire, où cette feuille
a été mise à l'index pour son attitude anti-républicaine

et condamnée comme traître,
dans celle même réunion, par l'assemblée
tout entière. Appelé à expliquer sa conduite,
le Courrier a gardé de Conrart le silence pru-dent.

A défaut de cette collection, que le Co-mité
consulte celle du journal l ' O u e s t , organe

républicain d'Angers, et qu'il se pénètre
de l'opinion que M. Amédée de Rolland, ré-dacteur

en chef de cette feuille, portait alors
sur les palinodies de son confrère le C o u r -r
i e r .

Le Comité républicain, s'il a de la fran-chise,
dira si le C o u r r i e r n'est pas à d o u b l e -

f a c e , et si, insérer une note qu'il appelle com-muniqué
officiel constitue pour l ' E c h o Saumu-

r o i s une v o l t e - f a c e.
En un mot, nous le répéterons : « En vo-tant

pour M. Berger, on votera contre M.
Bury, le candidat des radicaux, et c'est là
pour aujourd'hui l'important. »

On lit dans le J o u r n a l d u M a n s :
« Nous pouvons affirmer qu'une maison

étrangère, qui vient de traiter avec un grand
nombre de fabricants de notre département,
a exigé des conditions exceptionnelles par
suite des élections qui viennent d'avoir lieu,
et qui ont jeté de l'inquiétude non-seule-ment

en France, dit la S a r t h e , mais encore à
l'étranger. » |
, ,.,. ; BVlOTÀH MlaHvl

CRUE D E L A LO I R E.

Jusqu'à ce moment, les dépêches do la
haute Loire n'ont rien d'inquiétant. Cepen-dant

la crue se fait toujours sentir à Sau-mur.
Hier soir, l'eau avait atteint, à l'échelle

du pont Cessart, 3m40; aujourd'hui, à midi,
elle est à 3 m GO.
Dans le bassin de la Seine et de ses af-fluents,

les eaux sont montées à une grande
hauteur, et l'on redoute les plus sérieux ac-cidents.

En raison des pluies abondantes et des
neiges tombées pendant l'hiver dans le cen-tre

de la France, nous pouvons craindre que
les pays traversés par la Loire ne soient pas
à l'abri de tout danger.

MAIRIE D E SAUMUR.

AVIS.
Le public est prévenu que l'étalon Kos-s

u t h , du dépôt de remonte d'Angers, est ar-rivé
au Haras de l'Ecole de cavalerie de

Saumur.
Hôtel-de-Ville, le 2 mars 1876.

L e M a i r e , LECOY.

La musique de l'Ecole Mutuelle ne se fera
pas entendre dimanche prochain dans le
Square, ainsi que nous en avions été in-formé.

On annonce le mariage de Ml l e Davilliers,
fille du comte Davilliers, ancien premier
écuyer de Napoléon III, et petite-fille de la
maréchale Regnaudde Saint-Jean-d'Angély,
avec M. le baron Mariani.

Le futur, lieutenant au 3e régiment de
dragons, et détaché à l'Ecole de cavalerie de
Saumur, dont i l suit lés cours depuis le mois
d'octobre dernier, appartient à une famille
alliée à celle de l'empereur. Il est le neveu
du duc de Padoue.

Le mariage sera célébré après le carême ;
la mariée sera en demi-deuil, à cause d'une
perte récente éprouvée par la famille Ma-riani.

Le jeudi 1 6 mars prochain, à neuf heures
et demie du malin, sera célébré, en l'église
de l'abbaye de Solesmes, un service solen-nel

anniversaire pour le repos de l'âme du
R. P. dom Prosper Guéranger, abbé de
Solesmes, fondateur et premier supérieur
général de la Congrégation bénédictine de
France.

Le discours sera prononcé à la mémoire
du vénérable défunt par MgrFreppel, évo-que

d'Angers.

On écrit de laChapelle-Huon Sarthe) :
« Encore un accident causé par les armes

à feu. Celui qui s'est produit dans cette
commune est d'autant plus terrible que c'est
un enfant de neuf ans qui a tué son petit
frère âgé de six ans.

» En furetant dans la maisoh pendant
l'absence des parents, comme le font sou-venues

enfants de son âge, le petit Richard
découvrit un fusil que l'on avait eu l'impru-dence

de laisser chargé.
» Il s'en empara et, après avoir joué un

moment avec cette arme, i l mit en joue son
plus jeune frère. Une détonation se fit en-tendre

et l'enfant tomba à terre foudroyé.
La balle lui avait traversé la tête. »

L E S GELÉES PRINTANIÈRES.

Voici en quels termes M. Nanquette, l'ho-norable
directeur de la ferme-école d'Hu-

bandières (Indre-et-Loire), résume les con-seils
qu'il donne pour préserver les vignes

des gelées printanières :
1° Un pampre de vigne placé dans la po-sition

verticale échappe à l'action des ge-lées
printanières, alors que son voisin,

dans la position horizontale, a pu être at-teint.

2° De deux pampres placés dans la posi-tion
verticale, celui qui, sans ligature, se

trouve libre dans sa partie supérieure et
peut subir un balancement au moindre mou-vement

atmosphérique, échappera plus sû-rement
que dans le cas d'attache, du haut et

du bas, à un échalas ou à un fil de fer le
maintenant inébranlable.

3° Le moindre abri supérieur au bour-geon
naissant, abri résultant aussi bien de

la présence d'une feuille, d'un corps étran-ger
quelconque ou bien encore de sa posi-tion
même, au-dessous de la branche qui l'a

produit, peut le préserver souvent des at-teintes
de la gelée.

4° Le voisinage d'une culture quelconque
en végétation, d'un bois ou d'une prairie,
d'un champ de choux, etc., met notamment
les ceps limitrophes dans une situation dé-favorable

au point de vue des atteintes de ge-lées
printanières.

5e Les façons récentes (labours, binages,
hersages) ramenant à la surface une terre
plus fraîche, plus imprégnée d'humidité, fa-vorisent

aussi singulièrement les atteintes de
gelée printanière des vignes.

Faits divers.

Un des curieux incidents de la dernière
lutte électorale à Castelsarrasin a rappelé,
par le côté comique, une question qui inté-resse

l'agriculture. Il parait quo l'adversaire
républicain de M. Buffet avait élé accusé
par le maire de « demander une répression
énergique contre une industrie très-répan-due

et tolérée dans le Tarn-et-Garonne, et
qui consiste à prendre des oiseaux [alouet-tes,

beefigues, etc.] dans les filets tendus ex-près.
»

Pour répondre à une accusation de cette
nature, qui lui aurait cependant fait hon-neur,

ledit adversaire a fait aussitôt afficher
une protestation sous forme de proclama-tion,

dans ce style vraiment admirable et
pompeux :

« E l e c t e u r s 1
» Il vous dit que je veux empêcher la

chasse aux alouettes et aux petits oiseaux.
Il sait cependant que j'ai voté le contraire au
conseil général.

» Il a menti î »

Quels doux présages pour la tribune de
Versailles !

Ne pouvant offrir des alouettes toutes
rôties à leurs électeurs, nous voyons ainsi

que les défenseurs de M. Buffet, tout comme
l'adversaire de l'ancien vice-président du
conseil, veulent au moins leur laisser la fa-cilité

de les prendre au moyen des tendues
pour les faire rôtir ensuite. Les pauvres pe-tits

insectivores

Oiseaux légers, messagers des zéphyrs...

ont ainsi servi un instant d'armes électora-les
!
Outre que c'est assez comique de pren-dre
dans le même filet les électeurs et les

alouettes, cela nous semble surtout fâcheux
pour l'agriculture de cette contrée de voir
que la chasse aux tendues y soit si en faveur
qu'on se fasse une gloire de dire qu'on a
voté le maintien de cette chasse stupide ou
qu'on se fasse un devoir de dire qu'un ad-versaire

politique est disposé à la combattre I

M. Apuril de Kerloguen, candidat dans
une circonscription d'Ille-et-Vilaine, avait
adressé aux électeurs de celte circonscrip-tion

et fait placarder une lettre ainsi conçue :

« Electeurs des campagnes,
» Je n'ai pas d'agents dans les cabarets

pour vous offrir avant le vote une tasse de
café ou une chartreuse. Je me respecte
trop, j'ai trop d'estime pour vous, pour es-sayer

d'acheter votre vote à si bas prix (4, 6
ou 10 sous), et j'attends d'être votre député
pour boire avec vous à la santé de Mac-Ma-
hon, mon vieil ami.

» A p u r i l de K e r l o g u e n . t»

On lit dans le C o u r r i e r de l a Lozère :
« Hier, dans la soiréo, les gendarmes

Sley et Johanny étant en ronde de nuit, sur
la roule de Balsiéges, se trouvaient vers les
onze heures aux environs du pont neuf. Là
Johanny eut besoin de s'arrêter un instant.
A peine eut-il mis pied à terre que son che-val

s'échappa au galop. Stey se lança a sa
poursuite malgré l'obscurité profonde qui
régnait. A l'angle du pont, il manqua le
contour et tomba dans le Lot avec sa mon-ture.

» Le cavalier disparut dans le courant,
on ne l'a pas encore retrouvé. Le cheval re-gagna

le bord. Il y est restéjusqu'au malin.
Des passants l'ayant vu s'approchèrent au-tour

de lui ; mais sans s'éloigner de la rive,
il ne voulut pas se laisser saisir par eux. Ce
n'est que lorsque la gendarmerie est allée
sur les lieux qu'il s'est laissé prendre ; i l ne
s'est rendu qu'à l'uniforme. Quant au cheval
de Johanny, i l est rentré tout seul à la ca-serne

de Mende, où son maître arriva un
peu plus tard sans se douter de ce qui s'é-tait

passé. Stey, tout récemment marié,
laisse une jeune veuve enceinte. »

Le tribunal de Cambrai a été appelé à
juger une affaire qui emprunte un vit i n -térêt

à l'épouvantable catastrophe de Saint-
Etienne.

Un mineur a ouvert sa lampe de travail
dans le fond de la fosse, ce qui est défendu
par les règlements, cet acte pouvant amener
des accidents terribles.
L'incurie dont a fait preuve cet homme

lui vaut vingt jours de prison et 100 fr. d'a-mende.

* *
Les travaux de dépècement du Magenta

touchent à leur fin. La chaloupe à vapeur
qui avait sombré avec le Magenta a pu être
hissée. Elle sera ramenée à terre dans quel-ques

jours. On a pu dégager une partie
énorme de l'étambot, mais afin d'éviter l'ac-cident

de rupture du ponton survenu i l y
a deux mois environ, on attendra, pour le
hisser, que l'on ait réuni tous les moyens
suffisants.

Les plongeurs ont pu retirer 15 tonneaux
de débris, un canon de 12 centimètres à de-
mi-fendu et trois affûts brisés. Il ne reste
plus dans la soute qu'une cinquantaine de
caisses de poudre. Ces caisses sont telle-ment

serrées les unes contre les autres, par
suite du gonflement du bois, que l'on a re-noncé

à les dégager. On les perforera au
moyen d'un instrument en bronze, afin de
noyer la poudre.

Le sauvetage des dernières épaves du
Magenta n'aura lieu que lorsque les pou-dres

seront complètement inondées et ne
présenteront plus aucun danger d'explo-sion.

Pour les articles non signés ; P. GODET,
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Théâtre de Saumur.

Troupo du Grand-Thófttrc d'Angers, sous la direc-tion
doM. EMUE MAUCK.

L U N D I 6 M a r s 1876,

L E 1 N J 0 U P E R DU
Opéra-comique on 3 actes, paroles d'Ad. do LeuTcn

etDoforgos, musiquo d'Ad. Adam.

l u r acte : Le Sergent recruteur. — 2e acte : L a
Ronde des Fraises. — 3« acte : Toinon la Fruitière.

Los principaux rôles seront remplis par MM.
Diopdalle, Descamps, Degrave, G. Simon, Moreau,
Duchâtoau, M1 " 9 Papin et Mascart.

Le spectacle sera terminé par :

LES RENDEZ-VOUS BOURGEOIS
Opéra-comique en 1 aclo, paroles de Hoffmann,

musiquo do Nicolo.

Joué par MM. Diopdalle, Descamps, Simon,
Moreau, II.-Georgo, M m e s Mascart, Descamps et
E. Simon.

Bureaux h "1 \\. rideau à 8 h .

C i t i i t i r «ÉWKKAVL,.—La maison
A B E L PILON , de Taris, par uno excellente
combinaison, offro à tous son concours.
(Voir aux annoncos.)

R e f u s o z t o i x t o c o n t r e f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer-

blanc, avec la marque de fabrique Revalescière
D u Rarry, sur les étiquettes.

S l i l l U T I I i l TPlilJSS r c n d t i e s a n s m é d ° -
O A J M - A J J n. cine, sans purges et
Bans frais, par la délicieuse farine de Sauté dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en com-battant
les dyspepsios , gastrites, gastralgies,

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,
renvois, vomissements, même en grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques,
toux, asthme, étouffemenls, étourdissements,
oppression, congestion , névrosé, insomnies, mé-lancolie

, diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, membrane muqueuse, cerveau et sang.

C'esl en outro la nourriture par excellence qui,
seule , réussit à éviter tous les accidents de 1 en-fance.-

88,000 cures, y compris celles de Madame
la DucheBse de Casllestuarl» le dnc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Sluart de
Dccies. pair d'Angleterre, M. ledocteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N° 63,470 : M. le curé Comparet , do dix-huit
ans do dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N° 46,270 : M. Boberts, d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. - N» 46,210 : M. le
docteur médecin Marlin , d'une gastralgie cl irri-tation

d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. - - N° 46,218 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land , d'une hydropisie et constipation. — N°
49,522 : M. Baldwin, de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres,,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économse encore 50 fois son prix eu méde-cines.

En U î es : 1/4 ki l . . 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 ki l . , 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 ki l . , 60 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, En boîtes de 4 , 7^ cl 60
francs.— La Revalescière chocolatée, en boîtes do
12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de
48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ; ou envi-ron

10 c. la lasse. — Envoi contre bon de poste,
les boîtes de32 et 60 fr. franco. — Dépôt à Sau-mur,

chc» M. COMMON , r u p ^ ^ * .
DRAND . rue d'Orléans- M V' 1»!-),, 1
M. T K x . E R ; M . N o R MA i B

B E S S 0 N , ï ; i ,
J. Russe, quai de L i m S ' «
bons pharmacicus et épiciW c t PanX8
26, place Vendôme, ffi8*-

CHEMIN DE FEU |
Pòi I

Service ,V l i l v e | i

Départs de Saumur P o u r to

1 - 45 _ , « J
7 — 40 _ ü u soir.

D i p a n i de P o i t i m p

12 - 30 _ ,
6 ~- 20 _ Qu soit,

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, p r o p r i a

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 2 MARS 187(5.

Valeurs an comptant.
3 % joulsiance décembre. . .
i 1/8 " / . J 0 " 1 " . septembre. . .
S % Jouiss. novembre . . . .
Obligations duTrésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yillede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, * V
— 1869,3 7.
— 1871, 3 y,
— 1875, i 0 /

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédltagricote,200 f. p. j . juill.
Crédit Foncier colonial, S50 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

66 40 » » • 95
97 » * > » 78
103 7J » » > »

470 » • > t •
830 • » 1 »
485 » » • 4 »
497 50 > » a 50
358 .75 • » 1 85
348 » > » 3 »
478 25 t> » » 25
3750 i> p » o »
61.S 75 t • 1 25
475 » • > » »

370 D k > » »

880 » t • • »

Valeurs an comptant. Dornter
cours. Hausse Baisse, Valeurs an comptant. Dernier

cours.

Soc. gén. de Crédit industriel et
connu., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Pari«-Lyon-Médlterr., J. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C.gén. Transatlantique,], juill.

730 • > • 5
195 > 1 25 • >

510 • i ft » »

827 50 » » 2 50
580 » 5 » D D
BUS 75 t • D 3 75
718 75 • » 1 25
1210 V ft » »

1008 75 1 25 »

685 si • • i 25
D » * » s •

1097 50 5 » »

23 » • » 2 •
330 a 0 » 7 50

Canal de Suex, jouisa. janv. 70
Crédit Mobilier esp., j. juillet
Société autrichienne, j. janv. i

OBLIGATIONS.

Orléans . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Est :

Nord
Ouest
Midi . . . .
Deux-Charentes
Vendée
Canal de Suez

750 >
050 b
622 50

314 »
309 »
»08 50
314 75
309 >
310 •
190 •
240 50
534

Hausse Baisse

CHEMIN DE FERD-
GARE DE S i m

(Service dHiver, 2 0

DÉPARTS

91 —-- 33313 —-_

DE

SAüMü;
R

^(«""'«in<k'*
— 12 —
— 17 —

lo i r ,

, «»tu

DEPARTI DE SAUMUR TEES »,

3 heure, 35 minute, du m..|B, 0 T T ,, J
9 — 41 _ ~ . " m h '
4 — 44 — .X e,W*

_ 0n*.
- ,i7.

10 - 28 - _, ' ""'^
Le train d'Angers, qui s'arrête àSsum^J,

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
En l'étude de M' CLOUARD,

L e d i m a n c h e 19 m a r s 1 8 » C ,
A m i d i ,

•Vignes, aux Galmoises ou Che-min-
Vert , et aux Rivières, commune

de Saumur; terre et r a n g é e s ,
sur la route du Pont-Fouchard, com-mune

de Saint-Hilaire-Saint-Florent.

Etude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

wtwm M . & Î SO
TRÈS-PROPRE AU COMMERCE

Située à Saumur, rue d'Orléans,
n<> 69,

Joignant l'hôtel des Voyageurs et
M. Olouard;
Cour, deux grandes écuries, vaslo

hangar.
S'adresser audit M* CLOUARD.

Etude de M* CLOUARD , notaire
à Saumur.

A V B H I 1 I S B
.--i tlU ! î ". i •!.•".= "• ••' KM

A I. AMIABLE ,
^ J E M X - I M C a E l

DE LA*

Située communes du Coudray, d'Ar-
tannès et de Distré,

D'une contenance de 12 hectares
22 ares 27 centiares.

S'adresser k M. FORGET, expert à
Montrcuil-Bellay, ou à M" CLOUARD ,
notaire. (49)

Etude de M"CLOUARD, notaire"
h Saumur.

A VENDRE
A L'AMIABLE,

E n u n o u d e u x l o t s,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue Bodin ,n° 2, et

place de VArche-Dorée, n ' 7,
Joignant M. Abraham et M. Mon-

blanc.
S'adresser à M. SAVATIBR, horlo-ger,
qui l'occupe en partie, ou à

M* GLOUABD. (47)

Etude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE ,

JOLIE PROPRIÉTÉ
A l a P l c r r o - C o u v e r t c.

Chemin deMmet, commune de
Bagneux,

Comprenant maison d'habitation,
cave, pressoir, servitudes, puits,
citerne, jardin, vigne, trois grands
bassins ; le tout en très-bon élat, bien
planté d'arbres fruitiers de toute es-pèce

en plein rapport, d'une conte-nance
de 69 ares.

S'adresser à M. PELÉ, propriétaire-
horticulteur, qui habite la propriété,
tous les jours, avant midi; en son
absence, à M. François RENAUD, au
même canton, ou h M* CLOTJARD ,
notaire. (48)

Etude de M* FLEURIAU, notaire
à Bourgueil.

PAR SUITE DE DÉCÈS,

Pour entrer en jouissance de suite,

UN FONDS

D'HORLOGER-:
Situé v i l l e de B o u r g u e i l t

très-bien placé.
On vendra ou on louera la maison

dans laquelle i l est exploité.
S'adresser àM' FLETJRIATJ, notaire,

ou à M. ADAMOWICZ, horloger-bijou-tier
à Bourgueil (Indre-et-Loire).

A LA VILLE DE PARIS
I M a c © S a i u . t - j P i e r * r ©

S A U M U R .

AGRANDISSEMENT

Vaste galerie, spécialement destinée
à la vente de la confection pour
hommes, Jeunes gens ct
enfants.

Prochainement Vouverture.

DEUX NOUVEAUX RAYONS
• •

Chapeaux feutre, chapeaux do
paille, casquettes, plus do 3,000 à
choisir.

Parapluies en tous genres, 50 pour
cent meilleur marché que dans les
spécialités. (88)

M" BEAUREPAIRE, avoué, de-mande
u n cierc.

V I N II C L A P E
(Un des meilleurs crûs du Narbonnais).

Vin do table, de l'année : 75 francs
la pièce, de 225 litres environ, fût
compris. — Vin vieux : 95 fr. — •Le
tout contre remboursement et franco
de tous frais jusqu'à la gare du desti-nataire.

S'adresser à M. DUCHATEAU, pro-priétaire
à Narbonne (Aude).

Vins fins et étrangers (on demande
des représentants).

Entreprise de voitures publiques de M . THOMAS.

Service d'été, à partir du 1er mars 1876.

Départ » de Fontevrault pour Saumur :

1»,
2«,
3«,

7 heures du malin.
10 - -
2 heures du soir.

Bureau, à Fontevrault, hôtel de la
Croix-Blanche.

D é p a r t s de Saumur pour Fontevrault:
Bureau, rue du Portail-Louis, chez

1", 3 heures 45 minutes du malin.

2», 10 heures 1/2 du matin.
3», 9 heures 1/2 du soir,

{ M. Godenèche, aubergiste,
j Bureau, quai de Limoges, chez M.

Marliac, aubergiste.

M. menuisier, in-forme
la clientèle de M. BESSON qu'il

vient d'acquérir son fonds de menui-serie
et qu'il maintient son établisse-ment
même maison , rue du Portail-

Louis. (89)

DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-li
à Saumur,

M A L A D I E S D A R T R E U
GUÉRIES PAR LE

S O U V E R A I N A N T I - H E R P É T I QU
du docteur O'Ilelaw.

Ce S p é c i f i q u e v é g é t a l indien guérit radicalement les!
dartreuses internes et externes les plus invétérées. J
Dépôts principaux : à Paris, Pharmacie centrale de France ; M» Dis

C u ; Mo n Hugot; — à Bordeaux, pharmacie Béguier ; — à Angers,î*
Brard, pharmaciens.

Chez les dépositaires, demander l'instruction gratis.

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE J

VWWQ JFnAJVCS J P A H MOI»
JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION , , ,(

Pour un achat au-dettut de cent f r a n c t , le payement est dirisÇ en WP ffiS|
i proTince, les recouTrements se font par mandats de ringtfrancstous i» i

pour un achat de centfrancset au-dessous.
ABEL PILON, éditeur, 33, ru e de Fleurus, à Paris

EXTRAIT DU CATALOGUE DE MBBAIRIB .,
BALZAC. Seule éditipncornP».

et définitive, publiée par MicWf",
24 vol. in-8». _ (llef
CHATEAUBRIAND. OW'

9 gros vol. in-8« Jésus. ..t<âi:MUSSET (Alfred de). OEw»• b

grande édition, avec illustrât»»".
10 magnifiques vol. in-»1'. (! t*MICHAUD. Biographie, f

Histoire

1« Saiste Bible, illustrée par Gustave
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 300 fr.
Missale Romanum, splendide Mit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

B i d a , édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUPOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

ct rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8°, gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. S a u v a g e o t , 13 vol.

cartonnes. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8°. 120 fr.

BREHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8». 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teur

». 13 vol. in-8». 65 fr.
OUTRAGEA DE

in-8".
MARTIN (Henry)

17 vol. in-8» avec 8™vmf-.Mt»ù
LAMARTINE.

moires et Poesies, le tout in« i

BROUSSE.
versel du XIX« siècle,

JO francs par mois. _ . n c e MDURUY. Histoire «.JI»*
9TSEGURP(de'" Bt»f°'rfl <
^ N G E A U - W d e ^ ^

de Louis XV, 17 vol.w
MICHEL LEVT « È R E S , BKKTD.lAMTOI, A.MU»U»

C R É D I T ML'SÎCAli
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce quii» détjcW»

«aies éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morce»"
Musique religieuse, etc. .. . c'est-»-01'6,!

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, }• ^ tro»'
ecau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette dimw"
les catalogues.
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano k deux mains, form»t.

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes gr»" tril)la»
Envoi, franco des C a t a l o a u e s , comprenant les g r a n d s o u v r a g e s"

les Romans et ouvrages divers et le Catalogue spéctaiac^

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de?Wl* dt Saumur, 1« 18 LB MAIita,

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Certifié par l'imprimeur toussa01


